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CHARPENNE, s. f. — 1. Bois de charme.
Brûler de la charpenne.

2. Bois, bosquet de charmes. C’est de
là que les Charpennes tirent leur nom.
Je connaissais un bon vieux, le père Petit,
qui avait enfin pu voir réaliser son rêve
d’entrer à la Charité. Eh bien, père Petit,
que je lui faisais, êtes-vous content ?
— Si je suis content, m’sieu Puitspelu !
Figurez-vous que, le matin, toutes les sœurs
défilent devant mon lit. Y en a qui te vous
ont de ces façades ! Puis voilà-t-i pas que
j’ai retrouvé des petites vieilles que, dans
les temps, nous étions allés manger la salade
ensemble aux Charpennes ! — De
carpinum, charme.



CHARPILLER, ÉCHARPILLER, v. a —
Mettre en débris, en lambeaux. Un canut
me disait : C’te pauv’ fenne, pour l’accoucher
les majors l’ont toute charpillée. Une bonne mère :
Voilà ce que c’est que d’aller faire
la polisse sur les quais. On se charpille avè
les gones ; puis c’est la maman qui faut
qu’elle petasse les culottes. — De charpir,
avec un suffixe fréquentatif.



CHARRI, s. m. — Drap grossier et très
vaste, qu’on met sur la gerle quand on
fait la buye, et sur lequel on place les
cendres. Le charri est encore fort utile
pour boucher les cheminées quand on a
les ramoneurs, à seule fin que la suie ne
vole pas par toute la chambre. La bourgeoise
de mon bargeois, quand j’étais en
apprentissage, avait des mouchenez, autant
des charris. Aujourd’hui, les dames
vous en ont qui sont grands comme des
cartes postales. — Du franç. charrée,
cendre qui reste sur le charri après le
coulage de la lessive.



CHASSE, s. f. — Qui va à la chasse perd sa place.
Proverbe que les petits gones ne
faillent jamais à dire à celui qui s’est
levé, et dont on prend vite la place.
Mais celui-ci revient, et s’il est le plus
fort, il pousse l’intrus par les épaules en
disant : Qui revient chasse le coquin.



CHÂSSE, s. f. — 1. Cercueil. Il a vieilli,
mais il existe encore dans nos campagnes.
Comp. caisse, qui à Nyons, signifie cercueil,
et comme châsse, vient de capsa.

2. Boîte.

3. Châsse de la navette, Cavité de la
navette dans laquelle on loge la canette.

4. Chas d’une aiguille.



CHÂSSIS, s. m. — Ancienne fermeture de
fenêtre, composée de châssis comme nos
croisées, mais sans espagnolette et fermant
à l’aide d’un birloir. Les carreaux,
au lieu d’être en verre, étaient en papier
huilé.

Pocher le châssis, Crever un des carreaux
de papier. S’emploie métaphoriquement :



Deux minutes plus tard, hélas ! c’était fini,

Et de cette vartu y pochiont le châssi.

(La châste Suzanne.)




2. Œil. Le Tonius m’a revenu de la vogue
des Charpennes avè un châssis poché.
— Attention ! ouvre les châssis ! Regarde
bien !



CHATEAU-FLOQUET. — On désignait sous
ce nom, il y a quelques années, l’hospice
de l’Antiquaille, aujourd’hui hôpital Saint-Pothin,
qui servait alors d’asile pour les
aliénés. Quand on disait de quelqu’un :
Il a monté au Château-Floquet, c’était considéré
comme une injure. Il parait que
l’hospice de l’Antiquaille, ancien couvent
de Visitandines, avait été acheté à l’époque
de la Révolution par un nommé
Floquet, qui le céda ensuite à la ville.



CHAT, s. m. — Nom donné au gone sur
qui le sort fait tomber le rôle solitaire
dans les jeux, parce qu’on le chasse
comme un chat.

C’est ici que les chats se peignent. Se dit
dans les moments difficultueux.

Non, c’est le chat. Forme polie d’un
démenti. Je gage que Bigaleux (c’est
l’ainé des fils Bigaleux) est encore allé
après la mollette de beurre ! — P’pa, c’est
pas moi ! — Non, c’est le chat ! — De ce
que, censément, c’est le chat, d’après
Bigaleux fils, quiest allé après la mollette.
D’une idée de ce genre, le sens s’est
étendu à démenti en général.

Sur beaucoup de grand’routes, vous
rencontrez cette enseigne :

Entrons ici, il n’y a pas du bon vin. Non,
c’est le (ici un chat peint à la fresque qui
vous regarde assis sur son cul).

Étre chat de quelque chose, en être
friand. Je suis chat de la crasse de beurre.
Au fig. Le Joanny est chat des cailles coiffées.

Être chatte. Se dit d’une femme caressante
de certaines caresses alanguissantes ;
lente de ses mouvements, d’une
grâce nonchalante. Ce n’est pas la même
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